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Notices necrologiques

Georges Gobat
(1866-1931)

II appartenait ä cette lignee des Qobat qui a donne au
pays dejä plus d'un homme remarquable, le mieux connu sans
doute, Albert Oobat, un de nos meilleurs representants au Con-
seil-executif (de 1882 ä 1912), membre influent des Chambres
federates et, vers la fin de sa vie — il mourut cinq mois avant la

guerre —, directeur du Bureau international de la paix.
Georges Gobat etait son neveu. Bien done, lui aussi, il

n'avait cependant pas le temperament de son oncle, ce temperament

de lutteur qui fait les hommes d'Etat. C'etait une nature
tranquille, un peu timide, et que la politique n'entraina point
dans son sillon, tout bon liberal qu'il fut. Ne ä Cremines, sa
commune d'origine, le 8 aoüt 1866, il suit la filiere habituelle: ecoles
primaires dans son village, progymnase et gymnase ä Porrentruy,
etudes de droit ä l'Universite de Berne. En 1891, il a son diplome
d'avocat. Se vouera-t-il au barreau? Entrera-t-il dans la magisj-
trature? II hesite tout d'abord. Nous le voyons, en effet,
president du tribunal de Neuveville, de 1892 ä 1894, puis avocat
ä Moutier. C'est l'ann'ee 1895 qui decide de sa carriere. M.
Alfred Meyer, president du tribunal de Courtelary, vient d'etre
elu membre de la Cour supreme. Georges Gobat accepte de
prendre sa succession. II sent peut-etre que la magistrature
judiciaire est plus conforme ä ses aptitudes, et ä son
temperament, que le barreau avec sa vie si mouvementee. II se revele
d'ailleurs excellent juge, alliant ä un grand savoir et ä un sens
juridique tres fin, une impartialite et une droiture qui inspi-
raient confiance aux justiciables.

Mais il ne sera pas longtemps president. En 1900, M. An-
toine, le venerable procureur du Jura, meurt ä la täche, septuage-
naire. Un jeune le remplacera, G. Gobat, qui n'a que 34 ans.
Avec lui, c'est aussi la fonction qui rajeunit. M. Antoine, on
peut bien le dire, etait encore de la vieille ecole. Son succes-
seur a des vues plus modernes. Pour lui, le representant du mi-
nistere public n'est pas necessairement l'homme qui requiert des
peines et qui s'erige en vengeur de la societe. II prefere la
clemence aux lourdes sanctions qui revoltent plus qu'elles ne
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relevent, et il ne desespere d'aucune creature, si dechue qu'elle
puisse etre. Ce qui ne l'empechera pas, ä l'occasion, d'etre la
fermete meme.

Porrentruy est souvent le siege du ministere public. Moutier
pourrait l'etre ä son tour. Le nouveau procureur conserve nean-
moins son domicile ä Courtelary. 11 est Prevotois, certes, mais
le « Vallon» ne lui deplait pas, et il y a fonde son foyer.

En 1909, apres dix ans ou presque de magistrature debout,
c'est le depart pour Berne, comme juge d'appel. Une nouvelle
organisation judiciaire est entree en vigueur dans le canton.
La Cour supreme, composee jusqu'alors de quinze membres,
en aura dix-huit, trois de plus, pour compMter en partie l'an-
cienne Chambre de police (la premiere Chambre penale), qui
comptera desormais cinq juges, au lieu de trois. Un des nou-
veaux sieges revenant au Jura, qui n'etait pas represents dans
cette Chambre, Georges Gobat parait tout designe pour l'oc-
cuper, et il est brillamment elu.

Comme membre de la premiere Chambre penale, le nouveau
juge s'attire tres vite l'estime et la Sympathie de ses collegues.
11 arrive dans cette section de la Cour avec sa riche experience
des problemes criminels, avec sa facilite de travail, avec son
sens pratique, sans parier de sa ha'ute conscience. Ses rapports,
toujours soignes, sont des modeles de clarte et de concision. 11

ne s'embarrasse pas de details inutiles ou de longues theories
sans resultats visibles. II va droit au but, degageant l'essentiel
des cas les plus touffus, les plus complexes. Ce sont la, avouons- '
le, des qualites precieuses pour un juge et qui n'abondent pas
dans nos tribunaux.

Dans les Chambres civiles, Georges Gobat ne fera que
passer, non qu'il ne s'y sente ä l'aise, mais ses gouts et toute
sa formation anterieure l'orientent vers le droit penal.
Des 1916, il siege ä la Chambre criminelle. II ne la quittera
plus qu'au moment de sa retraite, en 1929. En sa qualite de
juge de langue fran^aise, c'est lui qui preside les assises du
Jura durant cette periode, le faisant sans ostentation, sim-
plement, tranquillement, comme le voulaient et sa modestie et
son horreur des mises en scene. Membre du Tribunal de
commerce pendant la meme epoque, il y preside aussi les debats
des causes jurassiennes. II ne perd done pas contact avec
le droit civil et il sera servi, ici encore, par son esprit penetrant,
son grand bon sens et son souci d'equite. Mentionnons ä cette
place qu'il fut en outre membre de la Commission des prisons et
de la sous-commission pour le patronage des detenus liberes, oil
il rendit de nombreux services, et que sa collaboration ä la Cham-
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bre des avocats, des la creation de cette Chambre, fut egalement
tres appreciee.

II prend sa retraite au debut de 1929, peut-etre ä contre-
coeur, car il aime ses fonctions; mais sa sante decline, et un long
repos lui est recommand'e. En se separant de leur collegue, qui
fut, malgre sa reserve, toujours prevenant et serviable, les metn-
bres de la Cour sentent bien qu'un des meilleurs d'entre eux
s'en va. II n'avait fait etalage ni de ses dons, ni. de ses con-
naissances, ni de son coeur, pourtant si chaud. Son merite
n'en est que plus grand.

II s'installe avec les siens sur les rives du Leman, comptant
sur la douceur du climat pour raffermir sa sante et celle de sa
femme. Le deces de sa compagne quelques mois plus tard est

pour lui un coup terrible. II se iiefugie alors avec sa fille dans
son eher et vieux Ctfemines, berceau de son enfance. La, cha-
cun l'accueille avec bonte, sa sante s'ameliore, il forme meme
des projets. Le soir du 1« avril 1931, une attaque foudroyante
le terrasse. Ainsi s'acheve, tragiquement pour les siens, une
vie integre, toute consacree au devoir et au progres de la justice.

II reste au Jura son souvenir, souvenir d'un Prevotois qui
fit honneur ä sa patrie. J. R.

Leon Tschiffeli-Pefer
Maitre-Bourgeois^de la Neuveville

(1846-1931)

La section neuvevilloise de la societe d'EmuIation, a perdu
en la personne du Maitre-Bourgeois Leon Tschiffeli-Peter, son
doyen.

Entre dans cette societe il y a plus d'un demi-siecle, il en
est reste un membre fidele et actif. Volontiers il prenait part
aux discussions, les alimentait, leur donhait du relief par son
esprit reste jeune et alerte. Le 16 janvier 1929 encore, en
rappelant ses souvenirs personnels dans une causerie sur «La
Commune ä Marseille» il avait procure ä la section une de ses
plus agreables soirees.

Avec Leon Tschiffeli, s'en est alle l'un des derniers repre-
sentants de la vieille Neuveville.

Neuvevillois, il l'etait doublement, comme bourgeois, d'abord:
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membre du Conseil depuis 1873 il en devint le Maitre-Bourgeois
en 1898 et resta en charge jusqu'ä sa mort, signant encore un
acte d'origine, quelques heures avant de mourir. II a su
representee, avec une parfaite distinction et une aisance toute
personnels, la Corporation bourgeoise qu'il aimait tant. Maints ho-
tes, re9us dignement ä l'Hotel de Ville, ont remporte de ses
discours, courtois, spirituels, enjoues, un souvenir ineffacable.
Comme municipal aussi: Conseiller, puis vice-maire pendant
plus de cinquante ans, il a consacre une bonne partie de ses
loisirs et de ses soirees, aux nombreuses seances et commissions

auxquelles il se donnait sans compter. Devoue, ponctuel, il
a participe, sans reläche, aux travaux souvent ingrats des
commissions d'assistance et de Montagu.

Homme d'eglise: il a preside le Conseil de paroisse pendant
de nombreuses annees. 11 a eu la joie, apres avoir donne sa
fille ä M. le pasteur Theophile de Quervain, de voir installer
son petit-fils dans la cure allemande de La Neuveville, oil son
gendre avait debute dans le ministere. 11 a eu le grand bon-
heur de passer les derniers temps de sa vie dans l'affectueuse
compagnie de ses arriere-petits-enfants.

Descendant d'une famille d'educateurs reputes: il a dirige
brillamment avec son epouse, jusqu'ä la guerre de 1914, l'lns-
titution Peter, si florissante. II a beaucoup porte d'interet aux
ecoles, comme membre des commissions du progymnase et
de l'ecole de commerce.

Ami des sciences et des arts:, grand chercheur, il etait un
liseur infatigable. Tard le soir, la lampe brillait encore dans sa
chambre de travail, oil son perroquet lui tenait compagnie. II
s'interessait aux nouvelles decouvertes et aux inventions. II mani-
pulait un radio. Son ingeniosite pour divers travaux manuels l'a-
vait pousse ä transformer l'une de ses verandas en un veritable
atelier, oil les caravelles voisinaient avec de multiples objets
sculptes par lui. II maniait aussi le pinceau et o'rnait les murs
de sa demeure de decorations heraldiques. Amateur d'antiquites,
il avait amasse une collection d'objets rares et de peintures
anciennes dans le ravissant pavilion au nord de son jardin.

Personnalite -marquante: reste jeune de coeur, comprenant
et aimant la jeunesse, il etait comme le trait d'union entre sa
generation et la notre. Cha'cun l'aimait pour son accueil bien-
veillant, pour sa bonte, sa parfaite correction et sa cour'toisiei
Courageux dans ses opinions, il savait respecter celles des au-
tres. D'une humeur egale, il avait acquis une grande popularity

La place qu'il occupait ä La Neuveville est vide. Nous ai-
merions le rencontrer encore chaque jour, en hiver dans son
grand manteau de fourrure, jamais ferme, — il n'etait, certes,
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pas frileux, — l'ete avec sa canne ä poignee d'argent, le gilet
blanc et le petit oeillet rose ä la boutonniere, faisant sa
promenade accoutumee, avant le diner et vers la fin de l'apres-
midi, jusqu'ä son pare, au bord du la;c, oil il aimait aller me-
diter pres de l'eau, dans ce cadre romantique, sous 1'ombre
touffue de ses vieux arbres.

Chacun gardera un souvenir emu de cet homme de bien,
sympathique, droit, travailleur, devoue, qui pendant toute sa
vie a su se soumettre ä une discipline de fer, tant au point de
vue physique que moral.

La Neuveville, ce 28 fevrier 1931. F. I.

Dr Joseph Boinay
(1850-1931)

Samedi matin, le 7 mars 1931, se repandait en ville la fu-
nebre nouvelle du deces, survenu dans la nuit, de M. Joseph,
Boinay, avocat. Cette nouvelle, bien qu'attendue par ceux qui
suivaient depuis quelque temps la marche de la maiadie, affecta
douloureusement en premiere ligne, cela va de soi, son honorable

famille et aussi, non moins qu'elle peut-etre, ses nombreux
amis. Elle aura du reten'tissemen't, ä raison de la carriere
publique de notre eher disparu, dans le Jura et dans le canton de
Berne tout entier.

Joseph Boinay naquit ä Vendlincourt, sa commune d'origine,
en 1850. Pousse par le desir d'acquerir une instruction superieure,
il frequenta l'Ecole cantonale de Porrentruy, oil il obtint en 1872
son certificat de maturite.

II convient, ä ce propos, de relever ä sa louange que
pendant toutes ses annees de college il venait chaque matin ä

pied de Vendlincourt ä Porrentruy pour suivre les cours et qu'il
s'en retournait de meme le soir dans son village, faisant ainsi
chaque jour et par tous les temps pedestrement 17 kilometres.

Ce trait indique que notre ami etait doue d'une rare energie,
qui fut, d'ailleurs, la caracteristique de toute sa vie. 11 fut, en
cela, le digne emule de mon autre ami, Ernest Feigenwinter,
avocat, qui joua un role politique et social eminent ä Bale et
en Suisse, tout entier ä la defense des droits de l'Eglise. C'est
qu'en effet E. Feigenwinter, pour faire ses etudes gymnasiales,
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se rendait dans son jeune age tods les jours ä pied de Reinach
ä Bale et il s'en retournait le soir ä Reinach egalement ä pied.
C'etait, ainsi que Joseph Boinay, un caractere fortement trempe,
doue en meme temps de beaucoup de finesse. Quel exemple
de tels hommes ont donne lä ä la jeunesse, particulierement ä tant
de «fils de famille» qui se montrent incapables d'un grand
effort et dont la bourse, trop bien garnie, les incite, des
qu'ils touchent ä l'universite, ä mener joyeuse vie, si bien
qu'ils finissent par devenir des cancres et des fruits sees, quand
encore leurs exces ne les ont pas conduits prematurement au
trepas!

Son college termine, J. Boinay resolut de se' vouer ä 1'ensei-
gnement. Pour donner du relief ä sa formation pedagogique, il
frequenta les universites de Berne, de Leipzig et de Tubingue
(Wurtemberg). C'est dans cette derniere ville qu'il conquit son
diplome de docteur en philologie. Apres quoi il fut nomme
professeur ä l'Ecole canton,ale de Porrentruy, ou il enseigna
de mai 1875 ä novembre 1876.

Comment done se fait-il que Joseph Boinay a embrasse
la carriere d'avocat? La chose, il me semble, vaut d'etre contee.

Un samedi de novembre 1876 — on etait alors ä la pe-
riode aigue du Kulturkampf — un de ses collegues de l'Ecole
cantonale l'aborda ä brüle-pourpoint et lui dit: « Demain, n'est-
ce pas, nous irons ensemble ä la messe?» Boinay, qui ne pen-
sait pas ä mal, lui repon'dit: « Certainement. J'y vais, d'ailleurs,
tous les dimanches». — « Bien, ajouta son interlocuteur. Alors,
ne manquez pas de venir ce soir au Mouton». A cette epo-
que-lä, les professeurs de l'Ecole cantonale avaient l'habitude
de se reunir tous les samedis soirs ä l'auberge du Mouton.
Boinay fut fidele au rendez-vous. C'est alors que son esprit se
desillusionna. Des orateurs se leverent qui firent comprendre ä
l'assistance qu'il etait du devoir des membres catholiques du
corps enseignant d'assister le lendemain ä la messe du cure
vieux-catholique Pipy-Deramey, ä l'eglise St-Pierre. Boinay,
incapable de faire une bassesse, n'y parut point. Le lendemain,
il fut l'objet, pour cette absence, de sa'nglants reproches, voire,
de menaces, et des lors il fut mis en interdit; ses collegues le
boycotterent. Comprenant que sa place ä l'Ecole cantonale etait
devenue intenable, il remit sa demission de professeur.

Sans hesiter, il resolut de se vouer au barreau. Pour s'y
preparer, il se rendit ä l'universite de Berne, dont il frequenta
les cours de droit avec la phis graqide assiduite. En novembre
1877, il subit avec plein succes, en meme temps que l'auteur
de ces lignes, son examen de prop'e'deutique; il eut alors au

19
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nombre de ses examinateurs Paul Migy, ancien conseiller d'Etat,
devenu juge d'appel, et le professeur Zerleder. Apres avoir fait
son stage en l'etude de Me Auguste Wermeille, avocat ä Dele-
mont, il retourna ä I'universite de Berne pour achever ses
etudes de droit, et se presenta, en avril 1879, aiux examens
d'Etat. Ce fut M. Albert Gobat, avocat, futur conseiller d'Etat,
qui l'interrogea en presence de la Cour d'appel presque au
complet. Son succes fut parfait. Le 7 juin suivant, il obtint la
patente d'avocat bernois et preta serment en cette qualite en
seance de la Cour en merae temps que M. Thormann, qui ne
tarda pas ä devenir le distingue president de la Cour supreme,
M. Rode, le futur ministre de Suisse ä Buenos-Ayres, et le
soussigne.

Joseph Boinay ouvrit immediatement une etude d'avocat
ä Porrentruy, qui fut vite tres achalandee.

Mais la politique l'attirait vivement, moins par ambition
que pour rendre service ä son pays. II entra en 1882 au Grand
Conseil du canton de • Berne comme depute du cercle de Bas-
secourt. Reelu quatre ans plus tard dans celui de Courtemaiche,
il ne cessa durant quarante-quatre ans de faire partie, sans
aucune interruption, de l'autorite legislative cantonale. 11 vaudrait
la peine de consacrer un article sp'ecial ä l'activite de Joseph
Boinay au Grand Conseil bernois, tant elle fut grande, suivie
et, il faut le dire, couronn'ee en tres grande partie du succes.
Un simple necrologue, ecrit ä la hate, n'y saurait suffire. Disons
seulement qu'il devint le leader de la deputation catholique
apres le deces du tres meritant et inoubliable Casimir Folle-
tete, qu'il consacra tous ses efforts ä obtenir la reparation des

erreurs, des fautes et des injustices commises par le pouvoir,
ä l'epoque du Kulturkampf, au prejudice des catholiques du
Jura. Ajoutons que la majorite du Grand Conseil sut apprecier
la droiture, la vaillance et le desinteressement de notre ami en
le nommant president de cette autorite pour l'annee 1918 ä
1919. Cet hommage demontre une fois de plus que la veritable
habilete s'ecarte des louches compromissions.

On sait que, par la division du Jura en deux arrondisse-
ments pour l'election des deputes au Conseil national, le district
des Franches-Montagnes fut incorpore au nouvel arrondissement
du Jura-Sud, ce qui diminuait considerablement les chances de

succes, dans le Jura-Nord, du parti conservateur-catholique, au-
quel appartenait Joseph Boinay. Mais il' arriva que Casimir Fol-
letete et Joseph Boinay, candidats du parti democratique catholique,

furent elus ä une belle majorite. C'etait en 1896. A la fin
de cette legislature, done en 1899, on negocia de part et d'autre,
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dans les hautes spheres politiquies, pour en arriver ä la conciliation.

Celle-ci aboutit en ce sens que chacun des deux partis
choisirait un candidat et que les deux candidats figureraient
sur une liste commune.

La consequence de cet accord fut que l'un de nos deux
deputes devait forcement renoncer ä une nouvelle candidature.
Boinay n'hesita pas: il declara ceder la place ä Casimir
Folietete, son aine, qui fut ein. II arriva done qu'en 1899 la
deputation du Jura-Nord au Conseil national se composa de
Casimir Folletete, depute conservateur, et de Emile Boechat,
prefet de Delemont, depute radical.

Mais voici que Casimir Folletete mourut le 22 decembre
1900, victime d'une pneumonie. Son successeur au Conseil
national fut M. Joseph Choquard, ä Porrentruy.

Joseph Boinay sut encore, ailleurs qu'au Grand Conseil,
soutenir les interets religieux de notre canton et de notre pa-
roisse de Porrentruy. C'est ainsi qu'il devint en 1891 et qu'il
demeura jusqu'ä sa mort le president de la Commission catho-
lique du canton de Berne. En cette qualite, il eut maintes occasions

de faire usage de son grand bon sens, d'eprouver sa
perspicacite, pour denouer des conflits, eclaircir des situations
embrouillees et conduire ä bonne fin des negociations perilleuses.

Pendant plus de vingt-cinq ans president du Conseil de
paroisse de Porrentruy, il se montra plein de zele et de de-
vouement dans cette charge, qui fut pour lui parfois fort
delicate.

A tant d'occupations absorbantes, Joseph Boinay ajouta celle
de juge au Tribunal administratif, fonetion qu'il exerga pendant
douze ans avec distinction.

II n'oublia jamais qu'il fut, ä l'origine de sa carriere, un
homme d'ecole. Constamment on le vit s'interesser, presque
avec passion, ä tout ce qui concerne l'enseignement. Pour n'en
apporter qu'une preuve, rappelons que durant quarante annees
il assuma, aide de sa fille ainee, la direction de l'Ecole libre
de Porrentruy.

Sous les dehors d'une nature ardente, parfois un peu fruste
peut-etre, se revelait un coeur d'or. Sa rude franchise, s'il arri-
vait qu'elle füt piquante, ne degenera jamais en offense; tou-
jours il sut respecter la personne et l'honneur de son antago-
niste; toujours, quand par hasard il se trouvait aux prises aveq
un ami, il savait refouler l'impetuosite de son temperament.
Soldat sans peur et sans reproche de la bonne cause, qu'il
avait tant ä cceur, il se jetait sans defaillance dans la melee,
rendant avec usure les coups qu'il recevait. Flomme probe
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dans toute la force du terme, profondement religieux et cons-
tamment anime d'une piete aussi solide que sincere, citoyen
eclaire aiutant que devoue ä la chose publique, Boinay s'est
fait, aussi bien par l'integrite de sa conduite que par ses
vertus et ses talents, le modele de ses contemporains, comme
aussi celui des generations qui le suivront. Epoux tendrement
aime et plein d'exquises attentions envers la compagne de sa
vie, pere de famille honore et toujours attentif ä montrer en
toutes circonstances le bon exemple ä ses enfants, ce vaillant
chretien merite au plus haut point leur reconnaissance et I'ad-
miration de tous les gens de bien.

Qu'il repose en paix! Louis VIATTE.

Sylvesfre Lachat
(1863-1930)

Le 10 aoüt 1930 est decede ä Courtedoux, oil il etait
institutes depuis 1898, un bon citoyen, Sylvestre Lachat. Ne ä

Lugnez en 1863, oil son pere etait lui-meme instituteur, il fit
ses etudes ä l'Ecole normale de Porrentruy d'oü il sortit en
1884 avec son brevet. II enseigna successivement ä Mormont,
pres de Courchavon, aux Pommerats, puis ä Lugnez, oil il
remplaga son pere decede. II ne resta que trois annees dans
son village natal et il fut nomme au Cerneux-Godat, dans
la commune des Bois. Enfin, desireux de revenir en Ajoie, il
se fit elire ä Courtedoux.

Mais avec le temps, la famille s'etait agrandie: il eut 11

enfants dont 9 sont encore en vie. C'est dire qu'il fallut ä S.

Lachat beaucoup de savoir-faire pour se tirer d'affaire, ä une
epoque oil les salaires d'instituteurs etaient fort mediocres. On
lui a reproche ses occupations accessoires, mais comment entre-
tenir autrement sa nombreusie famille? Dans sa classe, il se don-
nait de toute son äme ä ses eleves et ce fut un maitre tres
devoue. II a forme toute une generation de citoyens qui gar-
dent un bon souvenir de celui qui se depensait tant pour etix.

En 1922, apres une carriere de 38 annees, il demanda et
obtint se retraite. Mais il ne devait pas en jouir longtemps.
Bientot, il fut atteint d'une maladie qui ne pardonne pas.
D'autres epreuves vinrent le frapper et le 4 aoüt dernier, il
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s'endormait pour toujours au milieu de sa famille eploree. Une
suite nombreuse d'amis, d'anciens eleves et de collegues l'ont
accompagne ä sa derniere demeure. S. Lachat etait un membre
fidele de l'Emulation et nous presentons ä sa famille en deuil
l'assurance de toute notre Sympathie.

C'est ä Levoncourt, le 2 decembre 1879 que naquit Leon
Baguet. Suisse de coeur et bientöt de nationality, il devint
l'un des collaborateurs devoues de la maison Bigenwald, ä

Porrentruy, plus tard maison Saner et enfin Fleury.
En 1922, la Maison des Oeuvres paroissiales (ancien hotel

International) cherchait un gerant capable et d'attaque. Elle le
trouva en Leon Baguet qui, aide des siens, sut imprimer ä

cet etablissement un essor rejouissant.
De caractere jovial, le coeur sur la main, aimant ä rendre

service, Leon Baguet ne comptait que des amis, qui lui gar-
deront un souvenir fidele.

En juillet 1930 est decede ä l'äge de 45 ans, l'un de nos
membres, M. O. Paumier. Fils aine de six enfants, de famille
modeste, G. P. etait un enfant de Porrentruy, ville qu'il n'avait
pas quittee. Apres avoir frequente l'ecole cantonale, il fut engage
dans un commerce de gros de la place, qu'il quittait apres quelques

annees pour entrer. au service de la Banque cantonale.
Caractere affable, travailleur consciencieux, G. Paumier eut bientöt
acquis l'estime de ses chefs. Appele en 1924 comme chef
comptable, il y deploya un zele incomparable de devouement.
Cependant, au debut de sa derniere charge, sa sante fut brus-
quement ebranlee, pour toujours, mais malgre son etat maladif,
il se depensait sans compter au service de sa täche. II laisse
le souvenir d'un homme de coeur, aime et estime de tous
ceux qui le connaissaient. L. S.

Georges Paumier
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Le peinfre Philippe Robert
(1881 ä 1930)

Au moment de rappeler la memoire du grand peintre jiiras-
sien qui mourut le 22 juin 1930, en pleine maturite, en se

baignant dans la vieille Aar, pres de Büren, nous voudrions
parcourir encore 1'etude sur son pere, publiee dans les « Annales
biennoises» de 1928. Philippe Robert a parle de son pere,
Leo-Paul, et de sa mere, Berthe Rütte, de Bordeaux, avec une
grande piete, analysant les influences qu'il en a recu: la mirtutie
de generations de graveurs, une sensibilite aigue, allant au
mysticisme ou ä la melancolie, l'individualisme, l'esprit de
sacrifice, de travail et de devourment de sa mere, la vie libre « au
sein de notre nature enchanteresse». Influences morales,
influences mysterieuses de cette campagne du Ried oü la fa-
mille Robert vecut des le milieu du XIXme siecle: Philippe
Robert les subit intensement toute sa vie.
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Son enfance s'ecoula, heureuse, dans les jardins, parmi la
nombreuse maisonnee du Ried, parents, neuf freres et soeurs,
precepteur, gouvernante, domestiques. II est ne le 30 avril 1881.
11 frequenta peu l'ecole publique — ä St-Blaise — avant d'en-
trer au college latin ä Neuchätel. Ses cahiers d'histoire naturelle

sont dejä illustres avec joie. A 17 ans, il entre ä l'Oratoire
de Geneve oil il se tue litteralement de travail. Une saison de
bains ä St-Palais le retablit et il continue ses etudes ä Geneve,
puis ä Lausanne, 1900. II va achever sa theologie, lorsqu'un
evenement inattendu vient bouleverser sa vie: parti ä Berlin pour
y ecrire sa these, il est attire par les musees de peinture — lui
qui avait resiste stoi'quement jusqu'alors ä la fascination de
l'art paternel. II admire, il etu'die, il dessine, et le voilä entraine
irresistiblement vers sa "destinee. II rentre au Ried «degage et
plus libre», ainsi que nous le dit un des siens. II donne libre
cours aux idees qui bouillonnent en lui, il travaille, cree ses
premieres oeuvres, reve de vastes compositions, forme cent projets
divers.

Le jeune peintre, pourtant, ne se laisse pas absorber par son
art. II trouve le temps de se lancer dans une violente campagne
de relevement moral, fonde l'ceuvre de la «Croix-Blanche» et
prend une part active aux seances de l'Union chretienne.

Le 25 avril 1906, il epouse M"e Marthe Gagnebin, fille du
pasteur Gagnebin. Le jeune couple passe tout l'ete en Valais,
occupe ä herboriser et ä peindre sur le vif les fleurs de la mon-
tagne: la premiere oeuvre de Philippe Robert, sa «Flore
alpine », ainsi qu'une des dernieres, sa Bible de mariage, est une
oeuvre d'amour, d'admiration et de foi. En 1908 parait la mer-
veilleuse edition des « Feuilles d'automne». Puis vient la serie
de ses grands voyages et de sejours prolonges ä l'etranger;
Rome, hiver 1913 ä 1914, la Grece en 1920, l'Egypte en 1924.
L'artiste a conquis la grande maitrise, les commandes affluent:
la gare de Bienne en 1921, l'Hopital Wildermett en 1923,
l'eglise de Corcelles, puis celle de Chaindon, en 1924, plus
tard celle de Motiers-Vully. En pleine activite productrice vient
le frapper un coup des plus rudes: la propriete du Ried lui
est arrachee, il se voit oblige de chercher un gite, et seduit
par le calme et la splendjeur de sa colline, dans les vergers
d'Evilard, il se construit une maison coquette, entouree de jar-
dins. Savait-il que cette propriete qu'il acquerait devait etre sa
derniere station terrestre? II consacra toutes ses ressources,
toutes ses forces ä la faire accueillante et belle, il crea de ses
mains des plates-bandes fleuries, coupees de senders dalles. II
creusa un gros etang qu'il planta de nenuphars et de renon-
cules, il groupa en massifs les plus beaux arbres de nos regions.
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A l'exemple de Monet, il se proposait de realiser une grande
composition de verdure, d'eau, de pierres, de fleurs, un paradis
en miniature, ou s'abriterait son bonheur familial. D'emblee, la
population du village se fit respectueusement accueillante et
Philippe Robert s'epanouit au point d'entrer en contact etroit
avec ses concitoyens: il s'interesse au menage municipal, assiste
par devoir et de bonne grace aux seances de quelques societes.
II accepte de faire des conferences, causeries artistiques, capti-
vantes, ä l'expression sincere, pleines d'emotion, sur l'Egypte,
la Grece, sur les grands peintres de sa famille. II donne au
Technicum de Bienne un cours tres goute sur l'histoire de l'art.
II se lance, une fois encore, dans une campagne hardie contre
les vices humains; s'attaquant aux instincts brutaux qui me-
nacent la paix, il entreprena cette belle campagne pacifiste qui
fut le couronnement de son activite civique. Et les oeuvres s'ac-
cumulent dans son atelier, elles penetrent partout, dans les
eglises, les hopitaux, dans les maisons particulieres. Ce sont
des portraits, toute une galerie de paysages jurassiens, ce sont
des fresques et des vitraux (Les Ponts-de-Martel), c'est enfin la
Bible de mariage, qu'il illustre avec une ferveur inoui'e et
qu'il a la joie de voir pataitre aussi belle, aussi attrayante,
aussi riche qu'il avait ose le rever!

Nous voici au debut de l'ete 1930. Philippe Robert approche
des cinquante ans. II manifeste une vitalite extraordinaire; il pro-
longe sa journee de travail aux depens de son sommeil; il cree
avec enthousiasme; il peint des heures durant, sans meme
penser ä se su,stenter. II peinit ä la pluie, au soleil, il peint la
nuit et n'abandonne son art que pour les travaux de la penSed
ou le labeur sain et spirituellement fecond du jardinage: il
s'empressait autour de ses plantes, courant d'une ä l'autre,
plein de sollicitude comme les abeilles preoccupees de leurs
rayons d'or. En une journee, il brosse un vaste paysage au
bord du lac ou dans le Jorat. En une semaine, il cree les
fresques puissantes et finement nuancees de l'Hopital de So-
leure. II se prepare ä deoorer l'hiumble chapelle de son
village. Helas! qui reprendra ses croquis? II entretient une cor-
respondance etendue. II consacre, en depit de tout, les plus
belles heures de sa vie aux siens, ä ses enfants qui ont grandi
et qui reclament sa presence et son enseignement. Au mois de
juin 1930, Philippe Robert a realise toute sa personnalite. II
dispose de tous ses moyens. Son exposition de Päques, ä Bienne,
apres celles de Geneve et de Chaux-de-Fonds, a consacre sa
reputation. Quelles entreprises le hantent. en ce matin de di-
manche 22 juin, oü il s'empresse de signer ses dernieres toiles
avant de s'en aller avec sa famille, le long de l'Aar, dans la
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region de Meinisberg, contempler les premiers nenuphars os-
cillant dans l'eau bleue aux nuances changeantes? A quoi son-
ge-t-il en courant, selon son habitude, au funi qui se hate
vers la plaine embrasee?

Depuis hier, la famille est au complet, ä part l'ainee, en
examens au Conservatoire de Lausanne: Dani, Toinon, Vi-
vette et Marco, debarque hier soir de Geneve, ou il etudie
la sculpture et le modelage. Une amie les accompagne. Mme
Robert aurait prefere une excursion en foret. Philippe Robert
choisit le fleuve, cette vieille Aar, si pittoresque dans son lit
tourbeux et fleuri. On traverse gatment la ville bruyante; c'est
la fete cantonale de musique. On traverse en tram la campa-
gne, on s'installe pour diner, on devise joyeusement, on est
tout ä la joie de ce radieux dimanche de juin. Non loin de lä,
les baigneurs s'ebattent dans le fleuve. On entend leurs cris. Les
-enfants Robert sont presses de se jeter ä l'eau ä leur tour et
vers le milieu de l'apres-mid, la mere et son amie se trouvent
seules. Pendant que les jeunes filles nagent hardiment dans
l'eau courante, Marco et son pere ont choisi le bras de la
Vieille Aar, pres de la passerelle, ä quelque distance du
confluent. Marco traverse le bassin d'eau sombre et calme oü flot-
tent les herbes. Son pere compte les brasses, il s'assure qu'il
en fera bien autant, et se jette ä l'eau. Un cri: «Marco!» Le
nageur s'enfonce; il brasse l'eau sans reläche, precipitamment.
Son fils le secourt, l'entraine au bord, mais la berge offre peu
de prises et Philippe Robert glisse dans le gouffre au moment
oil des pecheurs surviennent enfin...

Le soir de ce beau jour, la population d'Evilard assista, cons-
ternee, au retour de la famille decapitee. De la ville, oil
courait une rumeur, venaient ä tous moments des appels tele-
phoniques: « Est-il vrai?... »

Est-il vrai que Philippe Robert nous ait quittes? Une ame
si vaillante, un genie si original, un cceur si aimant, ses mains
vigoureuses de peintre, est-il vrai que tout cela ait disparu,
sombre dans les eaux sinistres de la Vieille Aar? II faut bien
en prendre son parti, encore que tout nous parle de lui:
ses fresques, ses toiles, son jardin, son oeuvre de pensee, sa
famille, qui vit en lui et de lui. Et nous, ses amis, ses admi-
rateurs, nous garderons toujours le souvenir de son sourire,
de sa voix douce et chaude, nous garderons en nous, comme
un ferment, son enseignement humainement chretien. L'Emu-
lation jurassienne en partiqulier se souviendra de ce membre
fidele, que I'on ne rencontrait jamais aux seances officielles,
mais qui avait offert son concours sans reserve ä l'oeuvre
d'embellissement et d'elevation morale de sa chere patrie d'e-
lection, le Jura. Charles JUNOD.
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Ariste Grosjean

Le 14 avril 1930 mourait subitement et encore en pleine
force M. Ariste Grosjean, instituteur.

Ne ä Plagne, d'oü il etait originaire, il fit ses etudes ä

l'ecole normale de Porrentruy, debuta dans l'enseignement ä

Pery, pour venir ensuite se fixer ä Corgemont en 1886, ou
il dirigea pendant 44 ans et jusqu'ä sa mort, avec zele et de-
vouement, d'abord la deuxieme puis la classe superieure primaire.

Instituteur tres apprecie, citoyen populaire et devoue, bon
pere de famille, grand ami de l'Emulation, il empörte dans la
tombe l'affection et l'estime de ses collegues et de tous ceux
qui l'ont connu. En marge de l'ecole, M. Grosjean etait adjoint
maire et president de paroisse.

Ne ä Neuveville en 1889, il passa toute sa jeunesse sur
les bords riants du lac de Bienne. Apres avoir frequente les
classes de sa ville natale, il suivit Celles de l'ecole de commerce
de Neuchätel puis entra dans l'administration postale. Apres
avoir fait des stages ä Neuveville, au Landeron, ä Bienne, a

Courtelary, ä Tavannes, puis ä St-Imier, en 1909 il fut nomme
commis ä Courtelary oü, des lors, il fit toute sa carriere. A la
mort de son predecesseur, en 1923, ä la satisfaction de la
population, qui appreqiait son urbanite, sa serviabilite et sa
constante bonne humeur, il fut nomme buraliste postal.

D'origine zuricoise, Jules Kniisli resta tres attache ä sa
langue et de ce fait fut un membre fidele du Maennerchor
Eintracht, dont il fut longtemps secretaire puis president. Membre

de la paroisse allemande, pendant douze ans il s'en occupa
d'une maniere active. Au conseil municipal, duquel il fit partie
depuis 1924, sa voix toujours ponderee etait tres ecoutee.

Jules Kniisli etait un homme^de bien; il s'est eteint le
25 aoüt, apres de longues souffrances, emportant d'unanimes
regrets.

Knüsli - 1889-1930

Ch. D. V.
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Joseph Periat

(i860-1930)

La section de Porrentruy a perdu, il y a quelques mois,
tin membre devoue: Joseph Periat. Ne ä Fahy en mars I860,
il passa pour ainsi dire toute sa vie dans ce petit village, ou
il etait estime de toute la population, grace ä son caractere
affable et ä son entregent. Ses classes primaires terminees, il
frequenta pendant deux ans l'Ecole normale de Porrentruy,
puis il fut place pendant deux nouvelles annees dans une usine
metallurgique de Nidau. Rentre dans son village natal, il re-
prit l'exploitation de l'auberge paternelle et d'une epicerie.

Joseph Periat aimait le service militaire et il devint premier
lieutenant de cavalerie.

A Fahy, il fut pendant de nombreuses annees adjoint au
maire et il rendit bien des services soit par ses connaissances,
soit par ses nombreuses relations tant en France que dans
notre pays.

Enfin, Joseph Periat fit partie pendant plus d'un quart de
siecle du conseil d'administration de la Banque populaire suisse,
succursale de Porrentruy, oil l'on appreciait fort son
experience et son savoir-faire. Retire des affaires, il s'est eteint
le 28 octobre 1930. Paix ä ses cendres!
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